GREEN DEAL MADE IN EU

« Pour l’Europe, ‘Green Deal’ se traduit par ‘Homme sur la Lune’. L’objectif est de réconcilier l’économie avec la planète, de réduire les émissions polluantes, de créer des emplois et de renforcer l’innovation ». C’est ce qu’avait annoncé la présidente de la Commission Européenne von der Leyen, le 19 décembre 2019 à Bruxelles. Une annonce pour le moins lunaire, après avoir vu Food for Profit, sorti le 27 février dernier, qui révèle l’imbrication entre industrie de la viande, lobby de l’agroalimentaire et pouvoir politique.

Fruit d’une enquête menée pendant près de cinq longues années, le rythme implacable du docu-film de Giulia Innocenzi tient les spectateurs littéralement scotchés à leur siège, ou du moins ceux qui ne tombent pas dans les pommes, tant certaines images sont horribles. Au cœur du documentaire, les milliards d’euros de fonds publics (387, pour être précis) que l’Europe verse aux élevages intensifs par le biais de la Politique Agricole Commune, en contradiction flagrante avec la green policy tant vantée.

Avec l’aide d’une équipe d’enquêteurs infiltrés, dont certains se sont fait embaucher par les seigneurs de l’industrie agro-alimentaire, et d’autres qui se sont fait passer pour des lobbyistes dans les palais européens, la journaliste parcourt l’Europe en long et en large, et dénonce les mauvais traitements infligés aux bêtes, la pollution causée par les amis de l’UE, avec à la clé des effets sur la santé des gens et la biodiversité, les risques liés à l’utilisation des antibiotiques et au développement des organismes génétiquement modifiés, et le pouvoir exercé par les lobbyistes dans les couloirs du Parlement.

On commence par la Plaine du Pô, où les animaux qui ne grandissent pas assez pour répondre aux normes du marché deviennent des rebuts tués à coups de gourdin, ou contre des tuyaux métalliques. On passe ensuite en Allemagne, où des éleveurs de vaches à lait administrent illégalement des antibiotiques pour traiter les mammites causées par le manque d’hygiène. On continue en Pologne, où l’expansion des élevages de poulets, accompagnée d’énormes émissions d’ammoniac, a rendu l’air irrespirable et dévalorisé les logements dans certaines régions. Et puis encore en Espagne, où les tas de fumier des élevages de porcs polluent les sols et les nappes phréatiques avec des nitrates. Et on revient enfin en Italie, non loin de la capitale, où des dindes entre la vie et la mort sont entassées en un temps record dans des camions à destination des abattoirs, « car rapide rime avec bon marché ». À cela s’ajoute l’exploitation de travailleurs frustrés, de migrants qui travaillent au noir, en plus d’être privés de toute assistance en cas de maladie ou d’accident. Bref, au nom du dieu de l’argent, tous les coups sont permis.

Loin d’être ébranlés par ces obscénités, les grands producteurs n’assument aucune responsabilité, car ils sont représentés par les lobbyistes de l’agro-alimentaire qui exercent une influence quasi normalisée dans les chambres secrètes de l’UE, où les politiciens font les intérêts d’hommes d’affaires en échange d’un appui électoral et/ou d’argent.

Pour faire court, de la démocratie à la lobbycratie il n’y a qu’un pas, comme en témoigne la complaisance de certains politiciens face à la proposition d’un faux lobbyiste de produire des porcs génétiquement modifiés à six pattes. « Il s’agira tout au plus de trouver un moyen de le rendre acceptable aux yeux de l’opinion publique », affirme l’un d’entre eux. Mais pour cela, comme c’est souvent le cas, le narratif monté de toutes pièces lors de rencontres entre scientifiques, journalistes et lobbyistes suffira.
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